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    Prologue

    
      
        Cameron

        Trois ans plus tôt

        La vie commence maintenant. Non pas que les dix-neuf premières années aient été désagréables. Au contraire, c’était même plutôt confortable, tendance grand luxe. Des parents unis, aimants, qui ont largement compensé leurs absences par d’autres trucs sympas. Une grand-mère omniprésente qui m’a couvert d’affection, de bonne éducation… et de cadeaux. Une belle baraque en Caroline du Nord, quelques résidences secondaires, des séjours au ski à Aspen et des étés sur les côtes du Pacifique. Des amis, des amours, surtout pas trop d’emmerdes.

        En revanche, là, c’est le pied absolu. Une déferlante de pur bonheur mêlé à l’adrénaline de la nouveauté. L’inconnu, la page blanche, le grand bain. Comme si intégrer Brown ne suffisait pas sur l’échelle des réjouissances, mes parents ont tenu à récompenser mes efforts. Une superbe maison à Providence, à quinze minutes en voiture du campus. Trois chambres, bien assez pour ma pomme et deux colocs. Au moment d’acheter, les vieux ont parlé d’investissement immobilier. Moi, j’ai juste pensé au kif ultime que ce serait. Rien, absolument rien, ne pourra me gâcher ce plaisir. Je suis parti pour les quatre meilleures années de ma vie, j’en mettrais ma main à couper.

        Mon premier colocataire s’est installé avant-hier. Liam est arrivé en moto, avec un gros sac de voyage pour tout bagage en demandant simplement s’il pouvait ranger sa bécane dans le garage. Ça a tout l’air d’être ce genre de type plutôt bourru, pas franchement un gros rigolo. J’imagine qu’avec sa belle gueule, ça doit marcher auprès des filles. Le style brun ténébreux qu’elles vont toutes vouloir guérir des indicibles tourments qui le hantent. Si je pouvais, je ferais pareil. Comme lui. Dommage pour moi, j’aime beaucoup trop me fendre la poire pour faire comme si j’étais torturé. Quant à mes cheveux blonds, ils m’ôtent injustement du mystère. Le deuxième luron, lui, devrait nous rejoindre demain. Un gars de Rhode Island qui viendra visiter la maison avec ses parents avant de confirmer sa décision, si j’ai bien compris.

        Les deux font partie de l’équipe de hockey, comme moi. C’est d’ailleurs par là que je suis passé pour déposer l’annonce. Trouver un aussi bon plan en première année, ça n’arrive pas tous les jours, alors la loi de la jungle a primé. Ces deux-là ont répondu à la minute. Premier arrivé, premier servi. Comme pour la distribution des piaules à la coloc. J’ai choisi la plus grande, tout de suite à droite en haut des escaliers. Allez savoir pourquoi, Grumpy1 a pris celle au fond du couloir, la plus éloignée de la civilisation. Ne restera plus que celle qui fait face à la mienne. Elle devrait faire l’affaire : propre, de taille moyenne, je ne vois pas bien ce qu’un mec de notre âge pourrait exiger de plus pour sa chambre d’étudiant. Maintenant, je n’ai plus qu’à croiser les doigts pour qu’ils soient sympas tous les deux et dans le même délire que moi.

        — Tu n’es pas encore prêt, mon vieux ? demandé-je à Liam, toujours débraillé alors que nous devons partir dans quelques minutes.

        Après d’intenses négociations, j’ai réussi à le persuader de m’accompagner à une soirée organisée par la fraternité la plus populaire sur le campus pour fêter notre emménagement. Les Alpha ont une belle réputation, ça promet d’envoyer du lourd. De l’alcool, des filles hyper canon, de la grosse musique et des jeux à la con, il n’en fallait pas plus pour me convaincre. Quant à Liam, même s’il a tordu le nez, au début, je le soupçonne d’avoir surtout cherché à me la jouer mec cool et détaché alors qu’il a la dalle, comme nous tous. C’est donc sans surprise que j’ai fini par obtenir gain de cause.

        — Fallait que je sorte ma tenue de soirée, en plus ? grince-t-il.

        — Comme tu veux, mon pote. Je ne vais pas te forcer à te faire beau, ça en fera plus pour moi, comme ça.

        Il a beau lever les yeux au ciel, je devine son rictus amusé. Ça va, tout n’est pas perdu. Finalement, on va peut-être bien s’entendre, lui et moi.

        *

        Lorsque nous arrivons, nous savons déjà que la soirée va tenir toutes ses promesses, et peut-être même les dépasser. Il est encore tôt, pourtant, on devine les prémices de la décadence poindre à chaque instant. Des mecs torse nu sautent par les fenêtres pour se jeter dans la piscine qui trône au milieu de la cour tandis que des filles en maillot de bain se trémoussent autour de l’eau, un gobelet rouge à la main. La chaleur moite de la fin du mois d’août fait luire d’un voile presque lubrique les corps bronzés que l’alcool a déjà rendus impudiques. J’adore.

        — Tu veux une bière ? proposé-je.

        — Tu peux m’en servir deux d’un coup, rétorque Liam en plissant le nez. Il va m’en falloir beaucoup pour apprécier le spectacle.

        Ce sont les mots qui sortent de sa bouche, pourtant son regard tient un tout autre discours. Il est comme moi. À l’affût. En chasse. Il cherche sa prochaine proie, celle sur qui il jettera son dévolu. Une nana qui viendra, c’est certain, souffler sur les braises que ce spectacle a déjà fait naître au fond de son bide pour l’embraser totalement. Pas besoin de mentir, on est tous pareils. On a vingt piges, on nous serine à longueur de journée que, parmi nous, se cachent les futures stars des équipes sportives nationales, autant dire qu’on est des putains d’animaux bourrés d’hormones. Aucun de nous ne refuserait le supplément cul promis dans ce genre de festivités. Il n’y a plus qu’à trouver la bonne.

        Pas besoin de la ramener davantage, je vais chercher nos verres pendant que mon nouveau colocataire s’appuie contre le chambranle de la porte vitrée. Quel poseur, celui-là.

        À quelques mètres de là, sur l’îlot central de la cuisine commune de la fraternité, trônent des dizaines de bouteilles d’alcool tandis que certains étudiants se chargent de changer les fûts de bière déjà vides. Je joue des coudes pour atteindre le Graal lorsqu’une voix féminine m’interpelle dans mon dos à l’instant où je parviens enfin à choper une bouteille.

        — Ah, elle est pour moi, celle-là, minaude-t-elle en profitant du moment de flottement lorsque je me retourne pour m’arracher la tequila des mains.

        — Vraiment ? Tu ne préférerais pas quelque chose de plus… doux ? rétorqué-je, narquois, en avisant d’autres substances moins décapantes.

        L’arrogance produit toujours son petit effet. Si je ne suis pas du genre lugubre, qu’il soit blond ou brun, le connard a la cote, alors autant en jouer. Malgré tout, il suffit que mes yeux tombent dans les siens pour que je perde un instant le fil de mes pensées. Plus aucune idée de ce que je fous là.

        — Dans tes rêves, Blondie. Il va falloir partager, j’ai besoin d’un shot ou deux pour me mettre dans l’ambiance, argue-t-elle, sans se départir de son assurance.

        — Si c’est pour la bonne cause, alors… Je peux t’accompagner ? proposé-je.

        J’ai presque murmuré tant ma voix s’est chargée d’un désir électrique. L’atmosphère entre nous a changé au moment où ce son rauque s’est échappé de ma gorge, rendant le moment quasiment intime. Il semble même qu’une bulle se soit formée entre le reste des fêtards et nous. Juste elle et moi. Ses grands yeux bleus, ses lèvres outrageusement charnues, sa poitrine beaucoup trop rebondie pour ne pas me déconcentrer, moulée dans un simple t-shirt blanc, et sa queue de cheval haute qu’elle balance de gauche à droite lui donnant un air délicieusement naïf. La teinte marine que prennent ses iris me confirme la seule chose essentielle pour le moment : le jeu dans lequel elle se lance n’a rien d’innocent. Cette fille a parfaitement conscience de l’endroit où elle met les pieds.

        — OK, accepte-t-elle en me reluquant de haut en bas, s’attardant ainsi un instant de trop sur mes biceps, ou mes abdos que l’on devine sous mon t-shirt noir. Je ne sais pas encore lequel de mes atouts a capté son attention.

        Tout en me dévorant des yeux, la jeune femme remplit deux petits verres avant de m’en tendre un, d’un air autoritaire. C’est elle encore qui dispose du sel sur ma main et attrape les deux morceaux de citron dans lesquels nous croquerons, le moment venu.

        — Alors, on trinque à quoi ? questionne-t-elle à voix basse, ouvertement aguicheuse.

        — À l’espoir.

        Ma réponse est bidon, mais je n’avais rien de mieux en magasin. Il faut croire cependant qu’elle lui convient, car un sourire langoureux ourle ses lèvres au moment où elle entrechoque son verre au mien.

        — Ça me va. À l’espoir, alors.

        Nous suivons scrupuleusement la méthode traditionnelle. Tout en léchant le sel sur ma main, je ne perds rien du bout de sa langue rose qui sort délicatement de sa bouche divine pour faire de même. Nous descendons nos shots d’une traite sans nous quitter des yeux, mais c’est au moment où elle croque dans le quartier d’agrume que mon entrejambe s’emballe. C’est elle, c’est sûr. Celle qui mettra le feu aux poudres, cette nuit. Les flammes qui dansent dans ses iris me disent déjà tout ce que j’ai besoin de savoir. Elles promettent des moments incandescents, des heures indécentes, sans une once pourtant de la vulgarité des autres filles présentes ce soir. Juste l’abandon et la fièvre. Obnubilé par ses dents blanches et la goutte de jus qui fait briller ses lèvres, je ne pense qu’à venir la cueillir, la goûter.

        — C’était un plaisir, Blondie, s’esclaffe-t-elle, assez lucide sur les idées lubriques qui m’assaillent à cet instant précis.

        Au moment où ma bombe atomique s’apprête à s’éloigner, mon bras se tend pour s’enrouler autour de son ventre afin de la ramener tout contre moi. Son dos soudain plaqué à mon torse, elle retient difficilement un hoquet de surprise. Le frisson qui la parcourt est délicieux, empreint du même désir que celui qui m’a envahi il y a quelques minutes à peine.

        — Je ne connais même pas ton prénom, susurré-je au creux de son oreille.

        Mon souffle dans son cou la fait frémir. Je la sens se crisper un instant, ses ongles griffant légèrement mon poignet, tandis que son visage s’est redressé vers le mien. Alors que seuls quelques centimètres séparent nos lèvres entrouvertes, j’ai besoin de faire appel à tout mon self-control pour ne pas plonger, ne pas la dévorer sur-le-champ. L’air qu’elle expire, chargé de tequila et de promesses, percute ma peau. Complètement envoûté, je tente de garder une contenance tandis qu’un sourire carnassier s’installe sur ses traits parfaits.

        — Hope2, finit-elle par avouer dans un murmure.

        Sans le savoir, j’ai proposé de trinquer à… elle ? Hope, donc, profite de mon étonnement pour s’esquiver en s’arrachant à mon bras. Quelques mètres plus loin, la brunette stoppe sa course pour tourner légèrement la tête vers moi dans un mouvement étourdissant de cheveux qui fouettent l’air et me submergent des effluves de son parfum sucré. Si je n’étais pas déjà foutu, le clin d’œil qu’elle me balance, d’une arrogance folle, me mettrait à genoux.

        Puisque la nuit est loin d’être terminée, j’aurai l’occasion de prendre ma revanche. Car à bien des égards, je suis forcé de reconnaître que c’est elle qui a gagné cette première manche.

        Cameron 1 – 1 Hope. Match nul.

      

      

  



1. Grincheux, en anglais.
2. Espoir, en anglais.
Chapitre 1
Faith
— Pourquoi tu ne parles pas ? Tu n’as jamais réussi à tenir ta langue aussi longtemps, se moque tendrement mon frère, les yeux rivés sur la route qui défile devant nous.
Autant dire que je préfère encore me faire rouler dessus par un autocar plutôt que de lui avouer la simple vérité. Je suis juste stressée. Du genre morte de trouille. Ma sœur, dont je n’ai jamais été séparée depuis le jour de notre naissance – cinq minutes, le délai qu’elle me rejoigne hors du ventre de notre mère –, me manque déjà. Monde cruel ! Pourquoi fallait-il qu’elle ait envie de devenir une star à Broadway, hein ? Elle n’aurait pas pu vouloir étudier l’économie ou le droit, comme tout un chacun ? Mais non, Hope se sentait trop artiste pour suivre un cursus classique, alors elle s’est tirée à New York, malgré les inquiétudes du paternel et mon cœur déchiré. Ce sont donc presque trois cents kilomètres qui vont nous séparer, à partir d’aujourd’hui. Je suis comme amputée de la meilleure partie de moi-même. À quoi cela va ressembler, la vie sans elle ? Est-ce qu’on a déjà pensé à retirer Tic à Tac ? H à M ? Guns aux Roses ? Coco à Chanel ? Non, pour une raison simple. L’un sans l’autre, ça ne fonctionne pas. Alors, est-ce que ça va tenir, Faith sans Hope, Hope sans Faith ? Rien n’est moins sûr. Si on ajoute à cela que je dois emménager avec mon frère et ses colocataires au lieu d’avoir une place en résidence universitaire, je frise la crise d’apoplexie. Il y a deux mois, tout cela m’excitait beaucoup. Aujourd’hui, je suis à pas grand-chose de me faire pipi dessus.
— Tu n’es pas angoissée à cause de la coloc, quand même ?
— N’importe quoi, mens-je. Comme si j’avais peur de trois sportifs débiles.
— Je me doutais bien que ce n’était pas deux bouffons un peu grandes gueules qui allaient t’impressionner, me taquine Ice, ignorant ostensiblement qu’il était compris dans le lot. Liam et Cameron roulent beaucoup des mécaniques, mais ce sont de vrais gentils, tu sais… On va bien s’occuper de toi, ricane-t-il.
Beurk. Comme si j’avais envie que le trio infernal soit aux petits soins pour moi. Je viens de quitter mon père, pas besoin d’avoir trois nouveaux flics sur le dos. Que chacun vive sa vie, tout le monde s’en portera pour le mieux. Même si je ne dirais pas non à l’idée d’avoir Cameron Hunter sur moi… Bref, inutile de faire un dessin. Néanmoins, Ice fait semblant de me croire quand je lui répète que je ne m’inquiète pas du tout de mon entrée dans cette villa qui fleure bon la testostérone, tout en me délivrant son petit discours avec un plaisir qu’il ne cherche pas à dissimuler.
— De toute façon, si ça peut dissiper tes craintes, ton arrivée se fera en douceur. Les mecs ne s’installeront pas avant la semaine prochaine. Tu auras le temps de prendre tes marques à la maison et sur le campus, comme ça.
Je hoche la tête sans le regarder. C’est vrai que ce qu’il vient de m’annoncer me rassure un peu, quand même. Débarquer au milieu de leurs chaussettes sales et leurs délires grivois ne me mettait pas franchement à l’aise. Un petit sursis avant de partager ma salle de bains avec trois mecs dans la fleur de l’âge ne sera pas de trop. Malgré tout, j’ai passé toute mon enfance avec Ice, alors je ne me fais pas trop de mouron : je sais survivre en territoire hostile.
— Maddison sera là ? demandé-je pour dévier la conversation.
Immédiatement, un sourire béat s’inscrit sur ses lèvres. Quel idiot, celui-là. J’aurais pourtant juré qu’Isaiah ne se caserait jamais. En tout cas, pas avant ses trente piges. Dans une éternité, donc. Puis, Maddison est apparue dans son existence, déjouant tous les paris, bouleversant nos certitudes sur la vie sentimentale de mon adorable, mais non moins demeuré grand frère, à commencer par les siennes. Il est tombé amoureux. Comme ça, paf. Personne n’a rien vu venir, mais quand on les voit ensemble, leur couple paraît évident. Naturel. Au fond, rien n’aurait pu les empêcher de se retrouver, pas même leurs propres réticences.
— Oui, elle doit déjà être arrivée. Elle passe la soirée avec nous, m’informe-t-il avant d’ajouter, quasiment immédiatement : enfin, si ça ne t’embête pas, bien sûr.
Il sait pertinemment que non. J’adore Maddie. Plus que tout, je suis aux anges de voir une nana remettre Ice à sa place au lieu de bêtement papillonner des cils comme le faisaient toutes celles de ses ex que j’ai pu croiser. Par ailleurs, ça tombe bien, puisque je voulais éviter une soirée en tête-à-tête avec lui. Mon cerveau carbure à mille à l’heure, pas envie d’être scrutée par Isaiah. J’ai besoin de respirer, de me poser, de prendre mes marques dans cette nouvelle maison dans laquelle, je l’espère, je ne resterai pas longtemps. L’affaire de quelques semaines, tout au plus. Avec un peu de chance, une place se libérera au semestre prochain dans l’une des résidences du campus et je pourrai m’échapper pour voler vraiment de mes propres ailes.
*
— Tadaaam ! Bienvenue à la maison ! s’écrie Isaiah, lorsque nous passons la porte.
— Te fatigue pas, va. Pas besoin de me faire visiter, je connais déjà, ronchonné-je.
— Fais gaffe, ta bonne humeur est contagieuse, Faith. Je risque de péter d’une crise de bonheur.
Mon frère est du genre sympa, à condition de ne pas pousser le bouchon trop loin. Or, au ton de sa voix qui se fait plus sec, je comprends instantanément que je flirte méchamment avec les limites de sa patience.
— Désolée, Ice. C’est juste bizarre d’être séparée de Hope, avoué-je en me reprenant.
À peine ai-je prononcé ces mots que des larmes viennent mouiller mes yeux. Pourvu qu’Isaiah ne creuse pas le sujet. Aucune envie d’en discuter maintenant et de m’écrouler au milieu du salon. Banco. Il ne dit rien, se contentant de passer un bras protecteur autour de mon épaule pour me serrer contre lui. C’est presque pire, dans le genre effondrement de mes barrières, pourtant rien ne vaut les câlins de mon grand frère quand le monde me secoue trop. C’est comme ça, ça l’a toujours été et j’espère que ça durera le plus longtemps possible. Isaiah c’est mon roc. Le rocher qui parvient à repousser les vagues lorsque l’océan se fait trop turbulent.
— Merci, Ice, murmuré-je, la tête enfouie contre son épaule.
— T’inquiète, Faith. On va bien s’amuser.
Le sourire que j’avais prévu de lui offrir se transforme en grimace, ce qui a au moins le mérite de le faire exploser de rire. C’est déjà ça.
— Bon, tu vas poser tes affaires ? Choisis la piaule qui te convient le mieux, on s’arrangera au retour des mecs pour t’installer correctement.
— Vous n’avez pas encore discuté de ça ? m’étonné-je.
— Je t’ai dit de ne pas t’inquiéter, Faith. Au pire, Liam et Cameron partageront leur chambre un moment, marmonne Ice, mal à l’aise.
Merveilleux. De mieux en mieux. Sous ces conditions, peu de chances que ma présence dans cette maison soit acceptée. Si en plus de ramener mes culottes et mes œstrogènes, je leur subtilise l’une de leurs précieuses piaules, je ne suis pas certaine qu’ils me tolèrent ici très longtemps.
— Franchement, Ice, qu’est-ce que tu veux que j’en sache ? Choisis pour moi, ce sera parfait, marmonné-je.
— Va dans celle de Cam, alors. C’est celle qui est face à la mienne. Elle est plus grande et Hunter sera plus relax que Liam si tu fous le bordel dans ses affaires.
Trop occupé à chercher son portable, Ice ne remarque pas le rouge qui me monte aux joues. Tant mieux, c’est une humiliation de moins. Ça m’évite également de répondre à des questions trop embarrassantes et auxquelles je ne trouverais aucune bonne raison à invoquer pour échapper à ses soupçons. J’ignore à quoi j’avais pensé, je croyais bêtement que je dormirais avec Isaiah, comme si nous étions en colonie ou que sais-je. Or, évidemment, mon frère a une copine avec qui il ne compte pas jouer au Scrabble. Quant à moi, je ne tiens pas à partager l’enthousiasme de leurs ébats. Il n’y a donc pas dix mille solutions. Va pour la chambre de Cameron, au moins pour quelques jours.
Une heure plus tard, mes affaires sont installées dans la suite parentale avec vue sur le parc. Murs impeccables et linge de lit frais, bureau étrangement bien rangé, seule l’armoire semble avoir échappé à la magie de la fée du logis. Les fringues sont roulées en boule ou bien débordent des étagères dans des piles dangereusement instables. Quelque part, c’est tout de même assez rassurant. La vision d’un Cameron maniaque commençait à me faire flipper. Ce n’est pas du tout comme ça que je l’imaginais. Si tant est que j’imaginais quoi que ce soit. Ce n’est pas comme si je pensais à lui, de toute façon. Hein ? Néanmoins, les nanas imaginent toujours que les mecs sont un peu crades, surtout lorsqu’ils vivent entre eux et que leur maison sert de garçonnière. Manger, dormir, se laver, baiser. What else ? Cette réflexion surgie de nulle part s’imprime dans mon cerveau. Subitement, tout me semble ostensiblement pornographique dans cette piaule. Le lit. Évidemment, Cameron a déjà couché avec une fille dans ces draps. Le bureau ? Oui, probablement aussi. Contre la porte ? Le mur de gauche ? Sur le petit balcon ? Certainement. Dans la salle de bains attenante ? Sous la douche, contre le lavabo, à même le sol ? À l’évidence, il a dû corrompre chaque centimètre carré de cet espace. De plus en plus gênant, tout ça. Le pire, c’est que cela ne servirait à rien d’aller dans celle de Liam : l’ambiance doit être exactement la même, la pièce d’eau privative en moins. Oui, mais au moins, il n’y aurait pas ces étranges contractions dans mon bas-ventre comme celles qui se déclenchent actuellement en imaginant Cameron faire l’amour. Parce que c’est bien ça le problème. Celui qui me colle une boule d’angoisse inexorablement coincée dans ma gorge. C’est que Cameron n’est pas n’importe qui. C’est bien simple, la première fois que je l’ai vu, le temps s’est arrêté. J’aurais pu me noyer six fois dans ses yeux, je ne voyais plus que lui, malgré la foule autour. Ce soir-là, j’ai rencontré le mec le plus canon de l’univers. Et puis, lorsque je lui ai parlé, j’ai découvert que c’était le plus drôle, aussi. Probablement le plus sympa. La deuxième fois que nous nous sommes croisés, j’aurais préféré me cacher, car je n’étais pas encore remise de notre premier échange. Aujourd’hui, je suis sûre que ce type pourrait facilement passer de la case « fantasme ambulant » à « homme de ma vie » en une fraction de seconde, un battement de cils, un mot gentil, un sourire en biais. Parce que ce mec, il suffit que son prénom soit prononcé pour que mon souffle s’affole. Trois ans que ça dure et rien n’y fait. Malgré mes ex-copains, malgré mes vaines tentatives pour penser à autre chose, il y a toujours un bout de Cameron dans un coin de mon esprit. Un bout de Cameron coincé dans mon cœur.
Bon. Il suffit de respirer un bon coup et de faire abstraction de tout ça. C’est totalement déplacé d’imaginer la vie sexuelle du pote de mon frère. Même si…
*
— Tu en as mis du temps, avant de m’appeler, dis donc !
— Rigole, sans-cœur, traîtresse, déserteuse. Comme si ça ne te faisait ni chaud ni froid de ne plus m’avoir à tes côtés, grogné-je.
Hope a beau se moquer de moi, elle a répondu à la première sonnerie. Ça ne trompe pas : elle attendait mon coup de fil de pied ferme. Nous n’avons encore rien de particulier à nous raconter, c’est juste histoire de se souhaiter bonne nuit, comme tous les soirs depuis vingt ans. Ça peut sembler con, pourtant c’est la pure vérité. Même les fois où nous sortions l’une sans l’autre – pour aller chez nos copains respectifs, par exemple – nous préférions rentrer dormir à la maison pour être ensemble.
— T’es où, là ? Dans la chambre d’Ice ?
— Non, celle de Cameron Hunter, l’informé-je. Bah, t’es bête ou quoi ? Pourquoi tu te marres ?
— Pour rien, pour rien… répond-elle avec un sourire évasif qui ne trompe personne sur ce qu’elle a précisément en tête.
Le silence s’étire et un malaise s’installe peu à peu, chacune de nous est renvoyée à des événements lointains, plus ou moins sympas. L’euphorie, la peur, la culpabilité. Un cocktail explosif d’émotions auquel nous avons fini par nous accoutumer au fil des années, chaque fois que le nom de Cameron est évoqué. Nous y sommes habituées.
 
— Et toi, New York ? demandé-je pour changer de sujet.
— Mes colocataires ont l’air cool. Lana a notre âge et fait du violon, et Daryl a un an de plus.
— Violon, aussi ? Tu vas t’amuser, dis donc, ironisé-je.
— Non, il fait de la danse ! Il est canon, tu n’imagines même pas, rit-elle en faisant mine de s’aérer avec sa main.
Si, j’imagine très bien, au contraire. Les sportifs avec lesquels je vais vivre me donnent une idée assez précise de ce que peut être un coloc torride. Je me contente de jouer des sourcils avant que ma jumelle ne m’ôte cette idée de la tête.
— Cherche pas, il est gay. Aucune chance que je l’intéresse un jour. Tu as appelé Bev ?
— Pas encore, j’ai juste posé mes affaires avant de dîner avec Ice et Maddie. Je le ferai demain.
Nous papotons quelques minutes de plus avant de raccrocher. Le silence envahit instantanément l’espace à tel point que l’air en devient presque irrespirable. Afin de faire le vide dans mon esprit, je ferme les yeux, couchée sur le lit de Cameron. Je n’ai jamais été très douée pour la méditation, ce qui explique sans doute pourquoi son image s’imprime sous mes paupières. Dans le secret de mes pensées et de la nuit, je n’essaye pas de le chasser. Il n’y a pas de mal à fantasmer un peu, si ? Au milieu de ses affaires, je ressens sa présence par tous les pores de ma peau. Il faudrait me torturer pour que je l’admette, j’éprouve cependant un plaisir légèrement coupable à me trouver dans ses draps, dans son lit. Même seule. Ainsi couchée dans l’endroit le plus intime qui soit, j’aurais presque l’impression de partager ce moment avec lui.
Quelle weirdo1. Ce serait vraiment malvenu de me toucher maintenant ? Clairement, oui. Ma conscience n’est pas drôle et le sommeil finit par l’emporter. Une nuit teintée d’images parfois assez explicites du résident principal de cette chambre, dans des positions plus ou moins compromettantes.
Hope se moquera bien de moi quand je lui raconterai à quoi a ressemblé ma première nuit à Providence. Je m’en fous, je n’y peux rien. Pour ma défense, Cameron Hunter est – du moins à mes yeux – un dieu vivant.



1. Une personne bizarre, au comportement étrange.
Chapitre 2
Faith
— Finalement, ça sera peut-être plus cool que prévu !
Willa est une grande Afro-Américaine au visage chantant et à la voix guillerette. Je me suis retrouvée assise par hasard à côté d’elle durant le premier cours de remise à niveau de la journée, nous n’avons pas tardé à sympathiser. Elle vient de la côte ouest, pas moi ; elle exècre les sportifs, pas moi ; elle rêve de suivre les pas de son père en faisant carrière en politique ; pas moi. En revanche, son caractère jovial et enthousiaste m’a conquise en quelques secondes.
— Tu m’étonnes ! Heureusement que je suis tombée sur toi. Je ne sais pas comment j’aurais fait pour survivre à ces quatre heures, autrement, ris-je.
— On va déjeuner quelque part ? propose Willa.
— Mon frère m’a dit que la cafétéria était correcte. On tente notre chance ?
Tandis que nous nous avançons vers le centre névralgique du campus, nous continuons à discuter à bâtons rompus.
— Alors comme ça, tu as un frère à Brown ?
— Oui, c’est le capitaine de l’équipe de hockey, expliqué-je.
Devant la grimace que Willa a du mal à retenir, je ne peux m’empêcher d’exploser de rire.
— Qu’est-ce que tu as contre les sportifs ? Je suis sûre qu’il y a une histoire là-dessous.
— Oh, tu sais, rien d’exceptionnel. Mon ex faisait du football américain et j’ai vite compris que je l’intéresserais toujours moins que la taille de ses biceps. Il avait besoin d’une cheerleader, j’avais besoin d’un mec. Les sportifs sont incompatibles avec mes attentes, achève-t-elle, péremptoire.
En pensant à Ice et Maddie, je ne peux m’empêcher de me demander qui est vraiment la pom pom girl de l’autre. Décidément, ils se sont bien trouvés, ces deux-là. Nous rions, notamment lorsqu’elle me raconte les exploits de sa petite sœur de quinze ans qui n’a de cesse de faire tourner leurs parents en bourrique. Une fois à table, la conversation dévie rapidement sur des sujets plus sérieux.
— Pourquoi es-tu en stage de remise à niveau ? Tu m’as plutôt l’air d’être une très bonne élève…
— J’aimerais consolider mes acquis dans quelques matières, mais pour tout dire, c’est moi qui ai fait la demande de suivre ce cursus supplémentaire, m’explique Willa.
— Pardon ? Mais… pourquoi as-tu fait ça ? m’offusqué-je. Ça devrait être interdit par la loi. Quel étudiant normalement constitué voudrait se rajouter des cours au lieu de grappiller des jours de vacances en plus ?
— Pour pouvoir prendre mes marques avec quelques semaines d’avance, me remettre dans un rythme studieux et rencontrer quelques camarades de promo, répond-elle comme si tout cela coulait de source. La preuve que j’ai bien fait, je suis tombée sur toi ! Et toi ?
— Moi, j’ai choisi le cursus droit-économie alors que je suis une catastrophe en maths. Je dois vraiment rattraper mon retard pendant ces deux semaines sinon je vais nager toute l’année.
Et par nager, entendre plutôt me noyer au bout de quelques jours.
Comme si nous étions amies depuis longtemps déjà, la conversation avec Willa est fluide et naturelle. Elle m’apprend qu’elle travaille dans un drive-in où ils sont en manque de personnel, puis nous nous dépêchons de reprendre le chemin des salles de classe. Malgré la présence réconfortante de Willa, j’ai tout de même hâte que sonne enfin l’heure de la délivrance. D’autant que ce soir, Beverley doit venir dîner à la coloc. Rien ne pourrait me faire plus plaisir que de retrouver quelques repères dans cet environnement auquel je ne suis pas encore habituée.
*
À peine ai-je le temps de poser mes affaires dans le salon que la sonnerie retentit. L’empressement de Bev me fait sourire. Depuis son départ à Brown, l’an dernier, je sais qu’elle meurt d’impatience que Hope et moi la rejoignons enfin. Pas facile – je m’en rends compte aujourd’hui – de passer de notre petit lycée à cette université gigantesque dont le campus est presque plus grand que le centre-ville de Laconia.
— Vas-y, installe-toi dans la cuisine, j’arrive ! lancé-je en me débarrassant de mes chaussures et mon manteau.
Assise sur une chaise haute, Beverley est à peu près à ma taille. Nous nous embrassons chaleureusement avant qu’elle ne m’assaille de questions.
— Alors ! Raconte !
— Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? m’esclaffé-je.
— Tout ! Raconte-moi tout, pépie-t-elle en tapant dans ses mains.
— Mais Bev, je suis arrivée samedi ! Je n’avais vu que Maddison et Isaiah jusqu’à aujourd’hui.
À l’évocation du couple star, les yeux de mon amie s’illuminent. Je comprends, en même temps. Comment ne pas les envier ? Ils sont amoureux, beaux, jeunes, sportifs, en bonne santé… Pour Hope, Beverley et moi, qui avons été biberonnées aux comédies romantiques depuis les balbutiements de notre adolescence, c’est le but ultime.
— Et alors, dans ton stage ? Des beaux gosses en vue ? m’interroge-t-elle malicieusement.
— Malheureusement, non. Zéro, nada, que dalle. En revanche, je me suis peut-être fait une copine, ajouté-je.
Même si Beverley est contente lorsque je lui parle de Willa, elle ne cache pas sa moue déçue. Elle, elle voulait du mâle. Des paillettes et des papillons. Des éclats de rire, des gloussements à n’en plus finir, des cœurs dans les yeux, et le palpitant qui bat la chamade. Raté, ça ne sera pas pour aujourd’hui.
— J’ai une idée ! s’exclame-t-elle.
— Oui ?
— Attends, on doit appeler ta sœur. Il faut absolument qu’elle participe, même à distance.
Je crains le pire. Néanmoins, je m’exécute en démarrant un FaceTime avec Hope.
— Salut, les filles !
— Coucou, Hope ! Dis, j’étais en train de discuter avec Faith quand j’ai eu une idée de génie. Tu dois impérativement le faire avec nous.
— Faire quoi ? demande ma jumelle en me lançant un coup d’œil suspicieux, les sourcils froncés.
Je me contente de hausser les épaules. Aucune idée, pour de vrai. La porte d’entrée s’ouvre et se referme. Je perçois les voix d’Ice et Maddie et tout mon corps se contracte, gênée d’avance au risque qu’ils assistent à la révélation du plan démoniaque né dans le cerveau tordu de Beverley. Cependant, au bout de quelques secondes, ils n’ont toujours pas fait leur apparition dans la cuisine. Ils ont dû nous entendre et ne veulent probablement pas nous déranger. Ou bien ils sont occupés à toute autre chose… Beurk. Autant ne pas y penser.
— Je lance officiellement l’Opération Love, déclare Bev, très sérieusement, lorsqu’elle juge que le suspense a assez duré et qu’elle a capté toute notre attention.
— Hein ?
— Quoi ?
— L’Opération Love, parfaitement, vous avez très bien entendu, répète-t-elle en articulant chaque syllabe de manière exagérée. En d’autres termes, et pour le dire de façon moins pompeuse, cette année, on se trouve des mecs. Des vrais mecs, je veux dire.
L’idée est absurde. Immature. Puérile. Ridicule. C’est du grand n’importe quoi. Ça n’a même aucun sens, nous n’avons plus quinze ans. Même plus jeunes, ça aurait été débile. Là, c’est carrément craignos.
— C’est d’accord.
Hope et moi avons parlé d’une même voix. Pas besoin de se concerter, bien sûr qu’on saute dedans à pieds joints. Malgré toutes les réticences que nous devrions avoir, nous acceptons pour une seule et bonne raison, la seule qui compte : parce que nous adorons vraiment trop les histoires d’amour et la romance pour refuser cette mission spéciale. Au fond, c’est très logique. Notre trio a passé tellement d’heures à regarder toutes les comédies romantiques, à lire tous les livres possibles et imaginables sur le sujet, que nous avons envie de le vivre pour de vrai. Si nous avons déjà toutes eu des petits amis, voire des relations sérieuses, aucune n’a encore rencontré le big love. Celui qui colle des frissons dans le dos et des papillons dans le ventre, qui peut vous donner des ailes ou vous foutre à terre. Le grand huit, le grand amour, l’amour fou.
— Super ! s’exclame notre copine. Nous pourrions nous donner rendez-vous chaque dimanche après-midi pour débriefer nos avancées ? Notre première mission : chacune doit trouver sa cible, évidemment.
— OK pour moi, acquiesce Hope.
— Pour moi aussi, renchéris-je.
Bev, qui a bondi de son tabouret lorsque nous avons accepté, sautille désormais sur place dans une attitude que nous lui connaissons bien : un savant mélange entre un colibri et un kangourou sous acide. Depuis l’enfance, notre amie est montée sur ressort chaque fois qu’un projet l’excite. La vente de gâteaux en primaire, son premier smack derrière le collège, son piercing au nombril jusqu’à ce que l’infection l’oblige à retirer le papillon à strass rose qu’elle avait choisi, nos vacances toutes les trois à Orlando quand nous n’étions encore qu’au lycée… Dès qu’elle s’enthousiasme, Beverley devient une vraie pile électrique. Hope, quant à elle, profite de ce que notre amie est occupée à ses cabrioles pour plonger son regard dans le mien. Pas question de communiquer maintenant, la télépathie attendra. Je me refuse d’évoquer une fois de plus ce sujet. C’est trop compliqué à gérer, surtout quand je sais que Cameron peut débouler à tout moment.
Pour le dîner, nous avons commandé des sushis que nous dégustons Maddie, Bev, Ice et moi, confortablement installés dans le salon. Mon frère s’éclipse quelques instants et sa copine ne perd pas une minute pour faire du commérage.
— Dites, les filles, je ne voulais pas être indiscrète, mais j’ai vaguement entendu votre conversation, tout à l’heure, commence Maddison, un sourire malicieux plaqué aux lèvres. Vous voulez bien me raconter ?
Non, mais de quoi je me mêle, oh ? J’hallucine quand Beverley, à ma gauche, se met à déballer tout son plan. Ça ne m’enchante guère parce que je préférerais qu’Ice reste à distance de ma vie très privée, mais Maddison était son amie avant de devenir la copine de mon frère. Beverley ne doit donc pas voir ce qu’il y a d’étrange dans cette situation. Pourtant, quand on sait à quel point Maddie est portée sur le romantisme, on imagine facilement ce qu’elle doit penser de nous en cet instant.
— De quoi vous parlez ? demande Ice en revenant s’installer avec nous.
— Les filles ont décidé de se trouver un mec, cette année, résume Maddie.
Bon, bah ça n’aura pas traîné. Maintenant j’ai envie de rentrer sous terre. Ice a beau être plutôt cool, je n’ai pas vraiment hâte de discuter de ma vie amoureuse avec lui. En revanche, lui, ça n’a pas l’air de l’émouvoir beaucoup. Après nous avoir dévisagées quelques secondes, il finit même par éclater de rire.
— Si vous voulez mon avis, vous feriez mieux de profiter de la vie, mais chacun son problème, après tout. Aïe ! Pourquoi tu me frappes ? ajoute-t-il à l’attention de Maddie en se frottant l’épaule, les yeux grands écarquillés.
— Vraiment, Maddison, parfois, je me demande pourquoi tu le gardes, celui-là, soufflé-je, amusée.
— En effet, je m’interroge aussi. Essaye de mieux choisir que moi, le moment venu, ricane-t-elle.
Isaiah passe son bras autour des épaules de la nageuse qui se love immédiatement contre lui, en riant. Elle peut dire ce qu’elle veut, son regard ne trompe pas. Maddie et Ice sont fous l’un de l’autre. Je lève les yeux au ciel pour la forme, mais je suis super jalouse. Voilà, c’est ça. Moi aussi, je veux une histoire d’amour comme la leur.
— Les filles, je suis impatiente d’avoir des nouvelles de vos recherches, se gausse Ice. Et sinon, pour parler des choses qui fâchent, comment s’est passée ta première journée de stage ?
— Ça a été, mais nous n’avons pas encore commencé les maths, me renfrogné-je. On verra demain…
— Ça va aller, j’en suis sûre, me rassure Maddison. Et si c’est la galère, tu pourras toujours demander de l’aide aux mecs. Ils ont tous les deux leur majeure dans cette matière, non ? s’enquiert-elle en se tournant vers son petit copain.
— Ouaip. Pas sûr qu’ils aient beaucoup de temps, mais si t’as vraiment besoin d’un coup de main, ça devrait le faire.
Plutôt crever. Néanmoins, comme je suis une jeune fille bien élevée, je me contente de sourire en hochant poliment la tête.
Ce soir-là, après mon indispensable appel à ma sœur, je me couche avec un sentiment diffus. C’est un tremblement dans mes veines, un fourmillement qui me fait frémir des pieds à la tête. La liberté. La grande vie. L’université. Les amis. L’Opération Love. Et tout le reste. Ce reste immense, ce champ des possibles infinis, qui fait vibrer mes vingt ans.


Chapitre 3
Faith
— Bien dormi ?
Voilà une semaine que j’ai emménagé à la coloc. Plus les jours passent, plus je redoute le moment où Liam et Cameron rentreront. Surtout Cameron, à dire vrai. J’ai pris l’habitude de sa chambre. Malgré mon malaise les premiers temps, une part de moi apprécie désormais ce sentiment de proximité avec lui, même s’il ignore tout de cette relation. J’ai comme l’étrange sensation de partager un morceau de son intimité, sans l’avoir sous le nez tous les jours. Bref, en d’autres termes, je vis dans mes rêves et j’appréhende le retour à la réalité.
Finalement, nous avons vite pris nos marques, Isaiah et moi. Je ne boude pas mon plaisir d’avoir ces moments précieux avec mon grand frère. Il m’avait beaucoup plus manqué que je n’en avais conscience. Quant à Maddie, en réalité, elle est toujours fourrée chez nous. Enfin chez lui. Enfin chez eux.
— Oui. Quoi de prévu, aujourd’hui ? demandé-je alors qu’Ice se sert son énorme bol de céréales.
Cette scène, que j’ai vue chaque matin de ma vie jusqu’à son départ pour Brown il y a trois ans, m’émeut un peu. C’est drôle de renouer avec ces petits gestes du quotidien, dans cette nouvelle réalité. Tous les deux étudiants. C’est assez plaisant de retrouver mon aîné dans ce contexte.
— Je me disais qu’on pouvait peut-être aller se balader sur le campus, que je te montre deux trois trucs, qu’on aille déjeuner en ville et après… surprise.
— Surprise ? répété-je.
 
J’aime mon frère, hein. C’est bien pour ça – et aussi parce que je n’en ai pas eu que des bonnes – que je me méfie de ses idées incongrues.
— Tu veux dire une surprise comme la fois où tu as caché une grenouille dans ma boîte à bijoux et qu’elle a bondi dans mes cheveux ou une surprise comme un concert, par exemple ?
— Une surprise, ça ne se dit pas, normalement, Faith, râle-t-il. J’ai juste prévu de t’emmener à la patinoire. Donc ce n’est pas Harry Styles, mais ce n’est pas un batracien non plus.
— Ni prince charmant ni crapaud, du coup, ris-je. Bref, c’est une super idée ! Je file me préparer, laisse-moi dix minutes.
Alors que je grimpe les escaliers quatre à quatre, je l’entends qui rigole bêtement, remettant totalement en doute ma capacité à me doucher et à m’habiller aussi rapidement. Pauv' tache.
— Douze minutes. Pas mal, commente-t-il lorsque je suis de retour.
— Allez, on décolle. Pas de temps à perdre !
*
— Alors comme ça, tu veux te trouver un mec ?
Il me balance ça, comme ça, entre deux bouchées de ma salade de poulet et une gorgée de milk-shake à la vanille. Autant dire qu’Isaiah est sacrément veinard que je ne lui ai pas tout recraché au visage, mi-gênée mi-surprise.
— Écoute, Ice, j’apprécie vraiment ta sollicitude, mais je ne suis plus une gamine, le coupé-je.
— Je m’intéresse, c’est tout, se défend-il en prenant son air innocent.
— Tu t’intéresses ou tu veux me mettre en garde ?
— Les deux ?
— Au moins, on ne pourra pas te reprocher ton manque d’honnêteté, grogné-je.
J’espérais avoir clos le sujet, pourtant il revient à la charge, en attaquant par l’angle le plus dégueulasse qui soit.
— J’imagine bien que ce n’est pas facile… Sans Hope, tout ça, commence-t-il prudemment. Mais je te connais, Faith, tu t’emballes vite. Je n’ai pas envie de te ramasser à la petite cuillère dans deux mois parce que tu auras tout donné pour un connard.
— Ice…
— Tu sais, je vais te parler à cœur ouvert. Moi, le départ de maman, ça m’a longtemps flingué parce que je pensais que personne ne pourrait vraiment m’aimer. Toi, j’ai l’impression que ça te fait l’effet inverse. C’est comme si tu voulais aimer à tout prix.
— Isaiah.
Cette fois, je gronde. Nous n’irons pas sur ce chemin-là. De mémoire de Faith, jamais il ne s’était ouvert ainsi à moi. J’en suis bouleversée, au point de devoir serrer très fort les dents et enfoncer mes ongles dans mon pouce pour ne pas laisser les larmes jaillir. Cependant, cette conversation n’aura pas lieu maintenant. Certainement pas dans cette brasserie de Providence, en public, alors que je n’y suis pas du tout préparée. De toutes mes forces, j’espère que nous aurons l’occasion de profiter de cette nouvelle étape dans notre relation, notre complicité. Juste, pas ici.
— Ça n’a rien à voir avec le départ de maman ou l’absence de Hope, Ice, asséné-je. Je suis une nana, j’ai vingt ans et je veux un mec. C’est d’une banalité sans nom. Pas besoin d’aller chercher plus loin.
— OK, abdique-t-il. Si tu le dis, je te crois.
Lorsque le téléphone d’Ice se met à sonner, j’ai conscience d’être sauvée par le gong. Qui que soit la personne qui l’appelle, elle a ma reconnaissance éternelle.
— Tout va bien ? demandé-je, une fois la communication terminée.
— C’était Liam. Il est rentré à la coloc et il s’emmerde. Je lui ai proposé de nous rejoindre à la patinoire. Tu veux bien ?
— Bien sûr.
C’est faux. Je suis déçue que mon tête-à-tête avec mon frère soit écourté, mais je n’ai pas le choix. Autant faire contre mauvaise fortune bon cœur. En route !
*
Liam est déjà sur la glace à notre arrivée. Je le connais, alors même s’il est vraiment beau gosse et pas très bavard, je ne suis pas du genre à me laisser intimider. En plus, il a aussi de grands moments de délire complet qui le placent assez haut dans le classement des mecs les plus barrés que j’ai rencontrés. Comme la fois où il a foutu tout le monde dehors en prétendant qu’il y avait un incendie, juste pour virer son plan cul. Personne n’a encore fait mieux dans leur coloc. Enfin, Cameron. Parce qu’Ice n’essaye plus de se débarrasser de qui que ce soit depuis qu’il a Maddie dans sa vie.
— Alors comme ça, tu patines ? m’interroge-t-il bêtement tandis que je freine à quelques centimètres d’eux dans un jaillissement de glace.
— Pas trop mal, il paraît.
Liam m’adresse un sourire de connivence tandis que la fierté d’Isaiah me donne des ailes. Vraiment, son regard enveloppant me fait chaud au cœur. C’est lui qui m’a appris. Maman était partie depuis longtemps, lui avait déjà commencé le hockey, Hope brillait dans nos cours de danse alors que j’étais nulle. Impossible de me souvenir de la moindre chorégraphie. Un jour, je devais avoir douze ou treize ans, Isaiah m’a traînée à la patinoire municipale en me disant de tout oublier. Qu’ici, sur la glace, on pouvait laisser glisser nos soucis, qu’on les abandonnait sur le bitume, que le froid anesthésiait les plus grandes peines. Que je pouvais aller vite ou lentement, être incisive ou gracieuse, que je pouvais inventer mon propre style et que personne ne me jugerait jamais pour ça. Aucune limite, aucune barrière infranchissable. Pendant un an ou deux, on a joué au hockey ensemble, avant que traîner avec sa petite sœur une ou deux fois par semaine cesse de l’intéresser, puis qu’il parte pour l’université.
— On fait des duels ? proposé-je.
Même si je n’ai aucune chance contre les deux meilleurs attaquants des Bears, ça ne m’empêchera pas de m’amuser. C’est d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles je n’aurais jamais pu être une sportive de haut niveau – si j’avais eu le niveau, s’entend. Je n’ai pas le moindre esprit de compétition, pas du tout la rage de vaincre. Ce qui me plaît, à moi, c’est prendre du plaisir. Ça a l’air con, dit comme ça, mais c’est la stricte vérité. Je ris quand je m’éclate sur la glace, j’applaudis joyeusement quand mon adversaire fait un joli coup, je me précipite pour tendre la main à celui qui est tombé. Bref, je suis une gentille et les gentilles ne gagnent pas les matchs. Au bout d’une heure, sans surprise, je suis vaincue, carrément humiliée au score. Malgré tout, l’après-midi était agréable, c’était une bonne idée de faire venir Liam et de le voir sur un terrain neutre. Nous discutons donc avec entrain en empruntant le chemin du retour.
— Elle se débrouille, la petite, hein ? lâche Liam, visiblement impressionné, alors que nous pénétrons à la maison.
— Ouais… Faut dire qu’elle a eu le meilleur prof.
Liam ricane, sarcastique, avant de reprendre.
— Tu pourrais peut-être lui trouver un job à la patinoire, avec toi, non ?
Je me tends. Il n’est pas arrivé depuis vingt-quatre heures qu’il cherche déjà à me dégoter un boulot pour me foutre à la porte. Les garçons doivent le sentir, car il nuance presque immédiatement.
— Attends, soyons clairs. Tu peux rester ici autant que tu en as envie, Faith. En tout cas, moi, jamais je ne m’opposerai à ta présence. J’avais juste cru comprendre que tu voulais bosser et comme t’es douée sur la glace…
Il semble de plus en plus mal à l’aise, alors je vole à son secours.
— T’inquiète, j’espère ne pas m’incruster trop longtemps. Avec un peu de chance, je serai partie avant le début du deuxième semestre. En revanche, je n’ai pas la patience d’Isaiah pour faire cours à des gamins. Je préfère largement servir des cafés !
— J’en parlerai à Hailey, si tu veux. Elle a des contacts dans quelques bars du coin.
— La fameuse Hailey…, le taquiné-je.
— Pas la fameuse du tout, Faith, répond-il en souriant tendrement. C’est ma pote. Ma vraie pote. Genre mon Cameron, à part qu’elle a des seins. Celle dont je tiens les cheveux lorsqu’elle vomit à mes pieds les soirs de cuite et qui me confie ses problèmes d’épilation, à mon corps défendant. Ma pote, quoi.
Je hoche la tête. Vu sous cet angle, ça n’a pas l’air d’être le top du romantisme, en effet.
— Laisse tomber, Liam, c’est une gamine. Faith aime tellement les romances qu’elle a la fâcheuse tendance d’en imaginer partout.
Cette phrase n’augure rien de bon. Il est à deux doigts de tout balancer sur l’Opération Love et je préfère ne pas assister à ça.
— On se voit pour le dîner, les mecs. Je vous cuisinerai un truc, si vous voulez… Pour vous remercier de m’accueillir.
— En fait, c’est surtout Cameron qu’il faudra remercier puisque c’est sa baraque, rétorque Liam. Mais OK pour ce soir.
— Non, non, Liam, tu ne sais pas dans quoi tu mets les pieds. Faith, c’est gentil, mais sans façon, intervient Ice. Elle est capable de rater des pâtes, cette meuf, ajoute-t-il à voix basse, comme si je n’allais pas entendre sa perfidie.
Je fais semblant de m’offusquer, mais je me marre en montant les escaliers. Il n’a pas tout à fait tort. J’avais envie de faire un truc sympa, mais je suis probablement la pire cuisinière du monde. Il vaudrait peut-être mieux que j’aille acheter des plats à emporter dans un restaurant, finalement.
 
Depuis ma chambre, j’entends vaguement les garçons discuter de Cameron. Il risque de rater la rentrée à cause de sa grand-mère, si j’ai bien compris. Un drôle de sentiment m’étreint. Une sorte de poids qui me comprime légèrement le cœur, et je n’arrive pas à en saisir la raison. Je suis déçue de ne pas le voir, soulagée aussi d’avoir un rab de répit, triste qu’il n’aille pas bien. C’est très confus dans ma tête, j’ai bien du mal à démêler les diverses émotions qui me traversent.
Enfin, le plus important, c’est que j’ai encore plusieurs jours devant moi pour profiter de cette chambre.
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